
L'Echo de la France.

qu'on avait contrainte à déborder,
va vraisemblablement rentrer dans
son lit, reprendre son cours accou-
tumé et ses limites ordinaires, lais-
sant à la souveraineté des états le
champ qui lui a appartenu. Ce
n'est pas moi qui signale ce mo-
dèle à l'Europe, sauf les variations
et les restrictions qu'exige le génie
de celle-ci. L'idée de reproduire,
sous réserves, parmi les nations
européennes une organisation sem-
blable à celle de l'Union aniéri-
caine a été recommandée, il y a
vingt ans, par un philosophe illus-
tre qui à la savante analyse dont
sont douées les têtes philosophi-
ques unit l'esprit d'invention et de
divination qui est le propre des
poètes, M. Victor Cousin. Voici
ses paroles :

" Un peuple est un grand indi-
vidu. L'Europe est un seul et
même peuple, dont les différentes
nations européennes sont des pro-
vinces, et l'humanité tout entière
n'est qu'une seule et même nation
qui doit être régie par la loi d'une
nation bien ordonnée, à savoir la
loi de justice, qui est la loi de
liberté. La politique est distincte
de la morale, mais elle n'y peut
être opposée. Et qu'est-ce que
toutes les maximes inhumaines et
tyranniques d'une politique suran-
née devant les 'randes lois de la
morale éternelle ? Au risque d'ètre
pris pour ce que je suis, c'est-à-
dire pour un philosophe, je déclare
que je nourris l'espérance de voir
peu à peu se former un gouverne-
ment de l'Europe entière à l'image
du gouvernement (ue la révolu-
tion française a donné à la France.
La sainte-alliance (lui s'est élevée,
il y a quelques années, entre les
rois de l'Europe est une semence
heureuse que l'avenir développera
non-seulement au profit de la paix,
déjà si excellente en elle-même,

mais au profit de la justice et de
la liberté européenne *."

Depuis que M. Cousin a écrit
ces lignes, le monde a marché plus,
dans ce sens que dans la direction
opposee.

Il y a plus d'une raison à faire
valoir en faveur d'une organisa-
tion qui donnerait désormais un
certain corps à la pensée de l'unité
européenne. J'en citerai deux sur-
tout qui me semblent d'un grand
poids. La première, c'est que les
obstacles d'une organisation de ce
genre aurait pu susciter et sus-
cita effectivement aux libertés pu-
bliques, quand elle se produisit
sous la forme de la sainte-alliance,
sont écartés pour le présent et
semblent devoir l'être à plus forte
raison pour l'avenir. Les peuples
maintenant sont hors de page ; ils
sont majeurs et s'appartiennent.
Le régime représentatif, dont les
chefs et les meneurs de la sainte-
alliance avaient peur et qu'ils con-
sidéraient comme un ennemi, a
gagné la victoire, et les rois se
sont réconciliés avec lui plus en-
core, j'en suis persuadé, par vertu
et par sagesse (lue par nécessité.
Des tribunes où des hommes cou-
rageux font entendre le langage de
la vérité sont debout maintenant
à Berlin, à Madrid, à Lisbonne,
dans la capitale de l'Italie, dans
celle de l'empire d'Autriche et
même dans celles des différens
royaumes ou prineipautés placés
sous le sceptre de la maison de
Hapsbourg, à plus forte raison
dans tous les états secondaires ou
petits de la confédération germa-
nique. Il semble même que le
temps ne soit pas éloigné où il
s'en dressera une à Saint-Péters-

* Travail sur Adam 'miith, lu à l'Acadé-
mie des Sciences morales et politiques en
novembre L46. Voir les Memoir 8 de l'A -
cadémie et les comptes-rendus de M. Verge.
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